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A R R E s T 

DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT.y*" 

QJJ I condamne  un  Imprimé  intitulé  : Lettre  à^un  Evêque  de  Pro- 
vince, à VAJfemhlée  générale  du  Clergé,  à çtre  lacéré  & brûlé 
par  l’Exécuteur  de  la  Haute-Juftice. 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  P AR  LEMENT. 

Du  II  Septembre  17^5. 

CE  jour , toutes  les  Chambres  aflemblées , les  Gens  du  Roi  font  entrés,' 

& M®  Orner  Joly  de  Fleury , Avocat  dudit  Seigneur  Roi , portant  la 
parole  , ont  dit  ; ' 

MESSIEURS, 

I > 

Nous  venons  vous  déférer  un  Libelle  imprimé  dont  les  excès  paroilTent 
mériter  la  punition  la  plus  févere. 

Nous  nous  garderons  bien  de  l’imputer  à aucun  Evêque  , quoiqu’il  fe 
diftribue  fous  le  titre  de  Lettre  d^un  Evêque'de  Province  à TAjfembUe  générale 
du  Clergé , & quoique  l’Auteur  ofe  avancer  que  fes  idées  lui  font  communes 
avec  plujieurs  de  fes  Collègues  dans  VEpifeopat  ; qu’il  ajoute  même  que  fon 
plan  ne  renferme  rien  qui  ne  fait  conforme  à une  autre  Lettre  à laquelle  U 
fuppofe  avoir  mis  dans  le  tems  fa  fignature  , Lettre  que  vous  avez  con- 
damnée par  Arrêt  du  30  Août  1751. 

Croyons  plutôt , Meilleurs , que  c’eft  du  fein  de  l’obfcurité  que  fortent 
ces  produâions  furtives  & téméraires.  Des  gens  fans  caraélere  ofent  en 
ufurper  un  ; & le  titre  le  plus  refpedable  pour  les  enfans  de  l’Eglife  aura 
paru  le  plus  propre  à cet  efprit  féditieux  pour  accréditer  les  déclamations 
les  plus  fcandaleufes  au  mépris  même  de  la  fainteté  de  notre  Religion. 

N’eft-ce  pas  en  effet  fe  rendre  coupable  de  ce  mépris  que  de  comparer 
dès  la  première  phrafe  de  ce  Libelle , l’attente  où  eft  la  France , l'Europe  , 

FEglife  entière  du  fruit  des  conférences  Sc  des  travaux  d’une Affembléé  du 
Clergé  convoquée  par  la  permilîion  du  Roi , à ces  momens  dans  lefquels 
le  peuple  d'Ephefe  foupiroit  apres  la  décifion  du  Çoncile  qui  devoit  Joudroyer 
Neforius , 6*  ajfurer  à Marie  les  honneurs  & la  qualité  de  Mere  de  Dieu?  L’Au- 
teur a craint  même  qu’on  ne  regardât  ce  parallèle  pomme  une  de  ces  exa- 
gérations que  le  faux  zele  n’inlpire  que  trop  fouvent  à ceux  que  leur  paf- 
lion  domine.  Il  n’hélite  pas  de  reprélènter  aux  Evêques  que  les  objets  qui 
les  occupent  nt  font  pas  d'une  moindre  importance  } qu'il  s'agit  aujourd'hui 
d'afjurer  à V Eglife  fa  jur if  diction  , àfes  décijions  dogmatiques  leur  autorité,  à 


î 

fes  Prêtres  leur  liberté  f aux  Sacremens  le  refpecl  dû  à leur  fairtteté  ; èn.unihôi^ 
à la  Religion  de  J,  C*  fes  réglés , fes  principes  , fon  intégrité, 

Sahs  prétendre  relever  ici  lès  expreffions  particulières  de  l’Auteur  qui 
ne  feroient  pas  conformes  à nos  maximes , lui  peut-il  être  permis  d’an- 
noncer contre  toute  vérité  , que  les  régies  de  la  ïteligioiï,-  fes  principes  ÿ 
fon  intégrité,  font  attaquées  ? Et  qui  font  ceux  qu’il  accule  de  les  renver- 
1er  ? Vous  le  fentirez  , Melîieurs  , quand  vous  verrez  avec  quelle  témérité 
il  ofe  préfenter  à i’AlTemblée  du  Clergé  , U chemin  frayé  & ta  route  tracéd 
par  la  Faculté  de  Théologie  qui  a ( félon  lui  ) dêune  voix  unanime  réjijlé  en 
face  à une  autorité  ttfiifpée  & étrangère  dans  VEglife, 

Ce  font  donc , à entendre  cet  Ecrivain  téméraire  , les  aiôes  de  réfif- 
tance  à l’autorité  légitime  du  Souverain  dont  vous  êtes  les  dépofitaires  , 
qui  doivent  exciter  le  zele  de  l’Aflemblée  ; t unanimité  prétendue  , Vintré^ 
jtidué  de  la  Faculté  doivent  fervir  d’exemple  à VÊpifc&pa£ tels  font  les? 
modèles  qu’il  ne  rougit  pas  de  propofer , quand  perfonne  n’ignore  que 
c’eft  l’efprit  de  cabale  qui  a entraîné  la  Faculté  de  Théologie  , que  l’on 
fçait  même  que  cet  événement,  tout  affligeant  qu’il  eft  , n’a  point  altéré 
les  fentimens  de  foumilîion  d’un  grand  nombre  de  Doâeurs  de  cette  Fa-- 
culfé  , qui  n’oublieront  jamais  que  les  témoignages  de  fidélité  qu’elle  a 
donnée  à nos  Souverains  , font  les  plus  beaux  jours  de  fort  ancienne  gïoireV 
Plein  de  cet  efprit  de  révolte  contre  les  Loix , contre  l’autorité  du 
Souverain,  contre  fa  clémence  même , tout  par  cet  Auteur  eft  affimilé 
âux  perfécutions  des  anciens  Chrétiens , & les  termes  ^kérefe  5c  de  pfo^, 
[anation  font  prodigués. 

Après  des  excès  de  cette  nature , Ort  rie  doit  pas  être  lurprîs  qu’ïl  ait  la 
hardiefle  de  vous  imputer  de  protéger  théréjie  , laijfant  ou  faifarit  imprimer 
& difiribuer  mille  Lihètks  pernicieux  ^ erronés  , (S'c.  quand  un  de  ceux  qu’iï 
cite  vient  d’être  flétri  récemment  par  votre  Arrêt  du  ri  Juillet  dernier, 
& que  toutes  vos  démarches  , qui  ne  tendent  qu’à  maintenir  féxécufioiï 
pleine  & entière  de  la  Déclaration  du  i Septembre  1754.,  commencent 
à ramener  le  calme  & la  tranquillité.  Peut-On  s’étonner  qu’il  préfente  com- 
me un  ordre  d'adminiflrer  les  Sacremens  ^ des  Arrêts  dont  fout  l’objet  a été 
de  faire  jouir  les  Fidèles  des  fecours  qui  leur  font  affurés  par  les  Canons 
reçus  & autorifés  dans  leRoyaume  , à rexécittion  defquels  vous  êtes 
indîlpenfablement  obligés  de  veiller  : on  fuppofe  enfin , pour  ne  garder 
aucune  mefure  , que  vous  fcandalifei^  le  peuple , & que  vous  excîtei^  fon 
indignation , lôrfque  vous  travaillez  fans  relâche  à le  raflurer , en  arrêtant 
les  progrès  d’unfcandale  que  votre  fageffe  & votre  autorité  font  fi  capables 
de  prévénir. 

Ce  font  ces  imputations  calomnieufes  que  cet  efprit  fédîtieux  appelle 
les  horreurs  , au  milieu  defquelles  nous  vivons  ; & le  plan  qu’il  propofe  à 
l’Affemblée  du  Clergé  pour  y remédier  , ne  dément  pas  le  caraâere 
d’emportement  qui  regrie  darîs  fort  Ouvrage. 

S’il  foutient  avec  raifon  que  l’Èglife  difperfée  eft  infaillible  , fl  s’égare 
aulîi-tôt  fur  les  refus  de  SàcremenS , fur  l’autorité  temporelle , fur  la  noto- 
riété, Et  quel  eft  le  prétexte  de  ces  égaremens  ? Vous  le  verrez , Meflieursjt 


c’eft  parce  qu’il  affe£le  d.«  confondre  lé  jugement  fecret  du  Pafleur  dans  le 
Tribunal  fecret  de  la  Pénitence  avec  le  jugement  public  qu’il  porteroit  paf 
le  reftis  public  d’adminilîrer  ; Si , comme  nous  l’avons  dit  tant  de  fois , il 
n’appartient  qu’à  Dieu  de  jügér  la  conduite  du  Pâftéur  qüi  prononce  dans 
le  Tribunal  fecret  fur  les  difpofitions  intérieures  du  péhitent , il  eft  de» 
réglés  établies  par  l’Eglife  furies  obligations  de  ce  même  Pafteur , quand 
il  s’agit  d’adminiftrer  en  public  celui  qui  fe  préfente.  PouV  autorifer  le  re- 
fus publie  des  Sacremens , ne  doit-il  pas  être  reconnu  dans  foute  l’Églife 
que  le  délit  pôür  lequel  on  fait  cé  refus mérite  cette  peine?  ne  doit-il 
pas  être  prouvé  que  celui  que  l’on  refufe  ^ èft  perfonnellement  coupable  de 
cé  délit  ? Violer  Ces  réglés  faintes,  n’efl-ce  pas  tout  à la  fois  contrevenir  à la 
difpodtion  des  Canons , auxquels  l’autorité  du  Souverain  doit  toute  fa 
proteûion , & fe  rendre  coupable  d’une  diffamation  publique  & d’un  fcan- 
dale  public  que  la  même  autorité  temporelle  eft  en  droit  de  réprimer  ? 

Comment  concilier  avec  ces  principes  les  idées  de  l’Auteur  , lorfque 
fans  confidérer  fi  les  délits  auxquels  il  attache  la  privation  publique  des  Sa- 
cremèns , font  reconnus  dans  toute  l’Eglife  pour  mériter  cette  punition  , 
il  veut  même  que  celui  qui  en  feroit  coupable , ne  foit  connu  pour  l’être 
que  par  la  fimple  notoriété  de  fait,  c’eft-à* dire,  que  de  lim^Ies  oui-dire, 
des  bruits  vagues  & populaires  , des  délations  fecrettes  dont  la  plus  grande 
partie  , quand  on  veut  les  approfondir , fe  trouvent  dénuéesde  toute  vérité , 
feront  fouffrir  aux  Fidel^  un  dommage  irréparable , attireront  un  deshon- 
neur public  fur  eux  & fur  toute  leur  famille  , & cauferont  dans  l’Etat  un 
fcandale  capable  de  porter  la  plus  cruelle  atteinte  à la  tranquillité  publique. 

Ce  n’eft  pas  ainfi  que  l’Eglifé  a voulu  que  les  Pafteurs  puflent  porter 
én  public  leur  jugement  für  fes  enfans.  Elle  veut  que  le  délit  foit  prouvé  , 
ôu  par  un  jugement  public  , & accompagné  de  toutes  les  folemnités  re- 
quifes  pour  fâ  publicité , ou  par  une  évidence  du  fait  qui  eft  toujours  fupé- 
rieurè  à toutes  fortes  de  preuves , qui  conftitue  le  Fidèle  en  un  véritable 
flagrant  délit , qui  eft  le  témoignage  aôuel  de  nos  fens  , de  ce  que  nous 
voyons , de  ce  que  nous  entendons  , de  ce  qui  eft  en  un  mot  aâuellement 
préfent  fous  nos  yeux , & auquel  ne  jpeuvent  réfifter  que  ceux  qui  pro- 
fefleroient  un  Pyrrhonifme  qui  les  feroit  douter  de  leur  propre  exiftence. 

Ne  craignons  pas  , Meffieurs  , qu’un  pareil  Ecrit  puiffe  féduire  les 
Evêques , ni  qu’ils  fe  croyent  obligés  (pour  fe  fervir  des  termes  de  l’Auteur  ) 
de  combattre  & de  vaincre  ce  vain  phantome  des  ennemis  de  la  Religion.  Nous 
adopterons  volontiers  , comme  lui , l’alfurance  oh  il  eft  , que  la  politique 
ne  pénétrera  pas  dans  l*Ajfémblée  pour  intimider  les  uns  & féduire  les  autres 
par  des  vues  d'intérêts  ; mais  nos  efpérances  & les  vôtres  font  bien  oppofées 
aux  vues  criminelles  de  cet  Auteur  indifcret , aflez  infenfé  pour  s’imaginer 
que  des  Evêques  François , animés  de  l’amour  le  plus  pur  & le  plus  éclairé 
pour  les  véritables  intérêts  de  la  Religion , pourroient  adopter  un  fyftême 
c.ifanté  par  l’efprit  de  parti  lé  plus  outré  & le  plus  condamnable. 

Aufll  jaloux  de  marcher  fur  les  traces  de  ceux  qui  les  ont  précédé  dans 
l’Epifcopat , & qui  ont  en  i68z  donné  l’exemple  le  plus  éclatant  & le  plus 
mémorable  de  leur  attachement  aux  véritables  maximes  & à la  ftdélité 


C<^  V 

-fa '(t'a 


I 


û 

Z 

uJ 

X 

1- 


qu’ils  doivent  au  Souv.erain  ^ ils  rendront  à Céfar  ce  qui  appartient  à 
Céfar , ils  chercheront  tous  les  ihoyehs'  d’unir  plus 'que  jamais  le  Sacer- 
doce à l’Empire,  ils  ne  méconnoîtront  point  les  droits  de  l’autorité  tem- 
porelle fur  tout  ce  qui  eft  extérieur  & public , & ils  ne  tarderont  pas  à fe 
convaincre  que  la  Loi  du  filence , ouvrage  de  la  fageffe  & de  la  bonté  du 
plus  jufte  des  Rois , inviolablement  obfervée,  eft  feule  capable  de  ramener 
la  paix , & de  mettre  les  Magilirats  chargés  de  fon  exécution  , en  état  de 
foutenir  le  zélé  des  Miniftres  de  l’Eglife , pour  le  maintien  de  la  Difcipline 
& pour  l’honneur  de  la  Religion. 

Nous  ne  porterons  pas  plus  loin  nos  réflexions  fur  un  pareil  ouvrage , à 
la  vue  duquel  il  eft  imppflible  de  ne  pas  fentir  le  danger  des  extrémités' 
d’où  l’on  voit  éclore  des  fruits  aufli  funeftes. 

, Eux  retirés  : 

Vu  l’Imprimé  intitulé  : Lettre  <Lun  Evêque  de  Province  à VAjfembUe  gé- 
nèrale  du  Clergé  , finilTant  par  ces  mots  le  z^-  Juillet  tyôS  , contenant  huit 
pages  //2-40.  fans  fignature  , fans  nom  d’imprimeur  , ni  lieudel’impreffion, 
enfemble  les  Concluflons  par  écrit  du  Procureur  Général  du  Roi , la  ma- 
tière mife  en  délibération. 

LA  COUR  ordonne  que  ledit  Imprimé  fera  lace'ré  & brûlé  dans  la 
Cour  du  Palais  , au  pied  du  grand  efcalier  d’icelui , par  l’Exécuteur  de  la 
Haute-Juftice  , comme  fcandaleux , féditieux  , attaquant  en  même  tems  la  Re~ 
ligion  & fes  Minijîres  , la  perfonne  facrée  du  Roi  , l'exercice  de  fon  autorité 
fouveraine , & tendant  à perpétuer  les  troubles  de  l'EgUfe  & de  V Etat , au  mé- 
pris de  la  Déclaration  du  z Septembre  iy64>  Enjoint  à tous  ceux  qui  en  ont 
des  exemplaires  de  les  apporter  incelTamment  au  Greffe  de  la  Cour , pour 
y être  fupprimés  ; fait  défenfes  à tous  Imprimeurs , Libraires , Colporteurs 
& autres,  de  l’imprimer , vendre  , débiter,  ou  autrement  diftribuer,  fous 
telles  peines  qu’il  appartiendra  : ordonne  qu’à  la  requête  du  Procureur  , 
Général  du  Roi  & pardevant  Me.  Denis -Louis  Palquier  , Confeiller  , 
que  la  Cour  a commis  , il  fera  informé  contre  ceux  qui  ont  compofé  , im- 
primé , vendu , ou  autrement  diftribué  ledit  Imprimé , pour , ladite  infor- 
mation faite , rapportée  & communiquée  au  Procureur  Général  du  Roi , 
être  par  lui  requis  & parla  Cour  ordonné  ce  qu’il  appartiendra  : Ordonne 
en  outre  que  le  préfent  Arrêt  fera  imprimé  , publié  & affiché  partout  où 
befoin  fera.  Fait  en  Parlement , toutes  les  Chambres  affemblées  , le  onze 
Septembre  mil  fept  cent  cinquante-cinq.  Signé  D U FR  ANC. 

Et  le  doUT^  Septembre  audit  an  ^ à la  levée  de  l'audience  de  la  Cour , ledit 
Imprimé  a été  lacéré  & brûlé  au  pied  du  grand  efcalier  du  Palais  , par  L'Exé- 
cuteur de  la  Haute- Juf  ice  , en  préfence  de  nous  Louis  Dujranc  , lun  des  trois 
premiers  & principaux  Commis  pour  la  Grand  Chambre  , diffié  de  deux  Huif- 
Jlers  de  la  Cour.  Signé  D U F RA  NC. 


A PARIS , chez  P.  G.  SIMON , Imprimeur  du  Parlement , à l’Hercule, 


